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IL» bourgeoisie socialiste. 

Ce n'est pas dans les rangs de ouvriers seulement 

que le socialisme compte des adeptes, il a aus»i de 

chauds partisan» dans la bourgeoisie.Ce n'est pas seu-

lement par la satisfaction des appéi t« matériels qu'il 

fait des prosélvtes, c'est a issi en offrant des primes 

faciles aux ambitions mptiissaates, c'est aussi en 

promettant aux mœurs gangrenées une indulgence 

inespérée. 
De prime abord, il paraît étonnant que des hom-

mes faisant partie de tette caste des bourgeois mau-

dite par les socialistes, adootent des doctrines qui 

'eur sont hostiles à eux, à leur fortune et à leur po-

sition sociale. En y regardant de près, on re-

connaît que le socialisme n'est point dirigé contre 

une classe plutôt que contre une autre, mais bien 

contre la société tout entière, et surtout contre les 

principes de justice, de morale et de religion qui en 

forment la base. Les promesses pompeuses de pillage 

et de dévastation, le niveau de terreur et de sang qui 

doit précéder le partage é/alitaire des fortunes, les 

espérances criminelles qui montrent aux pauvres les 

jouissances du luxe, les loisirs de l'oisiveté, le bien-

être matériel complet, tout cela n'est qu'un moyen 

d'action, qu'une- forme transitoire peut-être. Le 

but, le but réel du socialisme est de substituer à la 

religion et à ses préceptes la négation de Dieu et de 

l'âme; à la morale, le culte des passions; à la justice, 

le bon plaisir cap icieux d une tyrannie absolue. On 

comprend que les hommes — et il y en a de ce genre 

parmi la bourgeoisie — qui sont effrayés par la reli-

gion, gênes par la morale, menaces par le justice, on 

comprend que ces hommes soient partisans du socia-

lisme; ceux là, d'ordinaire, sont les chefs et les me-

neurs, et sans grands talents, sans capacités remar-

quables, ils se mettent à la tête des autres, et on les 

y laisse uniquement en vertu de ces dons de fortune 

et d'instruction contie lesquels ils s'élèvent avec tant 

d ai harnemeut. En agissant ainsi, iis sont forcés de 

rendre hommage eux-mêmes aui principes sur les 

que's ils s'arrêtent à porter une main sacrilège. 

Apre» les bourgeois socialistes p*r ambition, par 

rancune ou par vice, viennent les bourgeois socialis 

tes par genre, par ion. Pauvres aveugles qui voient 

une question de mode et de fsnliisie la où se décide 

la vie ou la mort de la société! Mai • leur esprit super-

ficiel ne va pas aussi loin. Depuis 1815 et peut e're 

même bien avant déjà, ils font de 1 op ositi< n de père 

en fils; pourquoi? dans quel bu ? avec quelle, inten-

tion? Ils n'eu savent rien et pei leur importe. Ils 

sont de i'opposit on, donc il faut frire de 1 opposition, 

ils verront ensuite; mais avant toutecbose.de l'oppo-

sition et encore de ( opposition! Ils en o> t faift à l'em 

pereur Napoléon pour rappeler Louis XVIU; ils en 

ont fait à Charles X, successeur de Louis XVIU, pour 

mettre Louis-Philippe sur le trône; ils en ont fait à 

Louis-Philippe pour le chasser et proclamer la Répu-

blique, et ils en font aujourd'hui à la République 

constitutionnelle en faveur de la République démo-

cratique et sociale, et demain ils en feraient à la Ré-

publique démocratique et sociale si elle piuvait être 

établie; car ces hommes sont les ennemis de oui gou-

vernement, quel qu'il soit, pourvu qu'il existe, de 

même que d'autres sont les partisans de tout gouver-

nement de fait. 

Etre dans l'opposition, mais c'est si agréable ! On 

peut dire du mal de tout le monde et de toutes cho-

ses; on afiecte un air dédaig «eux pour les meilleures 

mesures; on répète toutes les calomnies dirigées con-

tre le pouvoir, on injurie ses agents, on bià ne ses 

actes; on prédit que cela ne tiendra p*s, que le peu 

pie sera maître encore une îois de la France, et que 

les moyens les plus prompts seront considérés comme 

les meilleurs pour se débarrasser des su*pecis. De 

mandez à ceux qui expriment des sentiments pareils 

pourquoi ils pensent ainsi. Ils n'ont qu'un refrain 

à vous répéter : je suis dans l'opposition et je liens 
à le "onstaier. 

Voilà cependant avec quelle monnaie fl trie d'un 
côié, stnpide de l'autre, se font les révolutions! voilà 

cependant quelles causes honteuses ou ridicules 

don eut d s b urg'oisau socialisme! voila enfin où 

en est l'éducation pditique du pays! 

Tout c«ci est profondément triste ; on est aussi 

coupable de laisser faire le mal que de le faire. Eh 

bien, cette bourgeoisie qui, par manie d'opposition, 

a déconsidéré l'autorité, qui a donné au peuple 

l'exemidedelartés. béissance auxlois, et qui lui a mon-

tré commentonlaitei on défaitlespouvernemetitsicctte 

bourgeoisie qui passe aujourd'hui dans le eau p >o-

cialiste avec ses haines et ses préjugés, avec son 

ignorance et son égoïsme; cette bourgeoisie, disons-

nous , est cent fois p'us coupable que les pauvres 

ouvriers cédant à uu entraînement passager. 

La bourgeoisie socialiste est corromput, le peuple 

n'est qu'égaré. 

Candidature de M. de Mortemart. 

Le parti modéré n'a pas assez, dans notre départe* 

ment, de sa défaite du 13 mai; il veut encore être 

battu le 8 juillet. Il se divise et se partage en deux 

camps : manœuvre fort bien vue. des rouges qui en 

profiteront pour se frayer un passage. 

Le Courrier de Lyon, tout en adoptant la candida-

ture de M. Rivet, laisse faire. La Gazelle Union, 

animée d'un mauvais vouloir certain, ne s'est pas 

encore prononcée contre cette candidature, mais; 

elle se montre favorable à celte de M. de Mortemart, 

et elle semble atiendre pour se prononcer que l'opi-

nion pub'ique ait manifesté ses préférences. 

Uue pareille c>nduiteest fâcheuse et mon're com-

bien sont difficiles à déraciner les vieux souvenirs et 

les vieilles rancunes des p>rtis. 

Le vieux Grenadier. 
Par une belle matinée du mois de mai 1840, un 

jeune homme et un vieillard suivaient lentement 

chacun une allée de ia forêt de Si Germain. Le vieil-

lard était un garde; il portait négligemment sous 

son bras un fusil à deux coups, et marchait droit 

devant lui, ne remarqu-nt ni les larges feuilles des 

chênes, ni les < ampanules qui s'élevaient au dessus 

des hautes herbes, mariant leurs fl<-urs bleues aux 

corolles d'or des genêts. A la propreté minutieuse 

de ron frac, à la régularité de son pas, il était facile 

de reconnaître un sqldit. Ceux auxquel ce* indicés 

n auraient pas suffi auraient pu remarquer, en on 

tre, une moustache grise irréprochable, un teint 

hàlé illustre d'une balalre, preuve évidente que le 

vieillard savait regarder la mort en face ; et nue 

croix d honneur, donnée sans doute comme premier 

pansement de sa blessure. 

Le jeune homme était à cheval... Il avait ralenti 

le pas, il sou iait au moindre rayon de soleil, regar-

dait chaque Il ur, écoutait les plaintes du vent dans 

les feuilles, fredonnait, se taisait, reprenait son chant, 

et se taisait de nouveau pour suivre d'un œil distrait 

les capricieuses spirales de la fumée de son cigare. 

A l'Etoile du Vieux-Chêne, les deux promeneurs 

se rencontrèrent. 

Le vieillard leva les yeux, examina froidement le 

cheval d'abord, l'homme ensuite, et passa outre sans 

presser ni ralentir son pas. 

— \h ! je trouve enfin figure humaine, dit le 

jeune homme. En voilà un qui m'apprendra ptoba-

blt meni où je suis. Bonhomme continua t-il en je-

tant une pièce de monnaie aux pie Is du garde, com-

ment appelles-tu cette ville sans habitants que je 

viers de traverser, et cette forêt si bien aligné» ! 

Le vieillard r poussa du pied la pièce de mouj»
a

}
e] 

et répondit avec colère : 

— Je ne demande pas l'au nô",'e. 

— Ah! fatale brfbhu'iç'i reprit le jeune homme 

en souriant, e'ie m attirera quelque lâcheuse aven -

t'ire i !e fait est que cet homme ne ressemble pas 

p'u> à un inougick, que cette f,»rêt aligné»; a une fo-

rêt de l'Ukraine. Vous voudnz bien me pat donner, 

aroufâ-l il d'un Ion poli et en portant ta main a sua 

chapeau; mais je suis étranger, et j'oublie souvent, 

malgré moi, que les mœurs de ce pays ne ressem-

blent point à celles du pays t-ù j'ai été élevé. 

— Oh! il n'y a pas de mal, dit corlialement le 

vieux garde; vous êtes dans la forêt de M-Germain-

en Laye. El la ville déserte de là bas est Si Germain 

— Charmant endroit pour ceux qui aiment la so-
litude. Où mène cette route? 

— A l'Etoile duTronchet. 

 Et au-d. kà 

A la faisanderie, en allant toujours tout droit-
_ Merci .. 

On se sépara en bonne intelligence. 

— Ce doit être un vieux troupier, pensa le jeune 
homme. 

— C'est tin jeune homme riche, qoi ne sait com-

ment ',-mployer ni son temps ni |gn argent, grom-

mela le garde. 

Et le jeuut homme, ralentissant le pas de son eh'v 

va', avait reoris ses çb-tHR'S interrompus et dépen-a<t 

tous se» souvenirs d opera. Il n'y avait p8s une ride 

sur son front large et pur, pas un pli aux coins de 

ses èvres; évidemment c'était un de ces enfants du 

b mheur, tlont lf pi«sé, se loi l'e*pression du poè+e, 

est hier, le présent anjour l'Itui, l'avenir demain. 

Eli! qu'importent les jours écoul s! c » l une Je-

pense laite ; qu'importent les jours à venir ! il n'y a 

pas un nuage à l'horizon. 



Le Journal de Villefranche, dans un article du 

1er juillet, proclame la candidature de M. de 
Mortemart, en vantant sa générosité, le bon usage 

qu'il fait de sa fortune, et les aumônes inépuisables 

qu'il répand sui l'arrondissement de Villefranche. 

T< ut ceci est en effet fort louable, mais ne saurait 

suffire pour justifier une candidature. 

L'arrondissement de Villefranche ne saurait avoir 

la prêtes tion de nommer a lui seul le députe sur qui 

va peser toute la représentation du Rbone, la ville 

doit aussi être consultée. Elle l'a été, elle a fait con-

u i're son choix qui s'est porte sur M. Rivet, et, 

n oins exclusive que l'arrondissement de Villefrau-

che, elle a adopté M. Rivet en partie à cause des sym 

rathies que son nom reucontrait dans les caulous de 

Thizy, Beaujeu, Belleville et autres de l'arrondisse-

ment rural. Tout le monde se rippelle encore que 

C'est de la campairne que nous vint,l'an passé,la can-

didature de M. Rivet. La candidature de M. Rivet 

concilie donc les diver es prétentions eu présence, et 

donne un nouveau gage à l'union des habitants du 

Rhône. Cette comid ration est de première impor-

tance. (I y en a d'autres encore. M. de Mortemart a 

des qua nés que pei sonne ne lui ton este, et, s'il y 

avait deux inxns « porter, nous adopterions le sien; 

n ais, encore nne fo«s, il ne s agit p*s de symp uhie» 

affectueuses, il "'agit d'un vole de raison. Ah Rivet, 

p. r ses études spéciales par ses précédents aduiiuis-

natifs, po»ède de- titres auxqu ls Al. de M.iltinarl 

ne saurait prétendre, et ce u e»i p is seulemmi le plus 

aumônieux, le plus charitable qu'il nous faut nom-

mer, mais bien le plus utile, le plus capable. 

La réunion légitimiste, dite du Droit national, a 

résolu, dit on, de porter M. de Mort« mari; delà 

les hésitations de la Gazette Union. Si c< la esi, nous 

le regret'ous, c'est un précédent fâcheuxque cesfrac-

t on
;
 de parti se perpétuant dans les rangs modérés, 

et le pani légitimiste en particulier fut fausse route 

en s'isolaiit au lieu d'apporter son contingent de 

forces à la cause commune. 

Nous ne sommes pas de ceux qui tranchent avre un 

m il les problèmes de l'avenir. L'imprévu a désoimais 

le droit d êlre compté pour quelque eho»e dans notre 

vie politique , ei la légitimité est peui-être appelée à 

reparaître quelque jour à la lête de nos destinées. 

Mais nous croyons ne pas nous tromper en attat niant 

que si la légitimité a des espérances comme princi-

pe, le parti légitimiste n'en a aucunes tel qu'il est au-

jourd'hui Le plus grand obstacle au retour de la lé-

gitimité; c'est le parti lég tuniste ; qu'il dépouille le 

vi' il nomme , ses habitudes d'exclusion , ses tradi-

tions de caste, et qu'il vienne se relondie san» ar-

rière-pensée , sans isperauceschiméri ,ues, dans le 

j.arti national où se donnent fend" z vous les 

hommes qui aiment la France plus que leur opinion. 
C« st le seul moyeu pour lui de devenir tort ense re-

nouvelant. 
La candidature de M. de Mortemart, patronnée à 

Villefranche au détriment de Lyon, esl une préten-

tion inadmissible ; elle esi'daugereuse comme caudi-

daiure politique , et insuffisante sous les autres rap-

ports. 
La candidature de M. Rivet reste donc seule , et 

les hommes de toutes opinions, qui veulent l'ordre 

et la paix, se rallient à elle. Perpétuer les divisions 

c'est fa ire acte de mauvais citoyen. L'honorable gé-

néral d'Arbouville l'a bien compris , et par son dé-

sistement il a conquis un nouveau titre à la recon-

naissance des Lyonnais. 

Toujours point de nouvelles de Rome. Cependant 

si l'attaque générale a eu lieu le 27 , le résultat de-

vait en être connu à Civitia-Vecchia le 28, et à Tou-

lon le 30. Nous so emes au 3 juillet, et les journaux 

du midi n'annoncent aucun arrivage. 

Il est probable que l'attaque aura été retardée, et 

que le général Oudinut aura attendu, pour expédier 

un bateau, d'avoir un résultat décisif à annoncer. 

En leur montrant dans un mirage lointain la satis-

faction des besoins matériels, les socialistes sont par-

venus à obtenir les sympathies d'un grand nombre de 

travailleurs «garés, et à les pousser derrière les bar-

ricades, où le» ouvriers saveut cependant qu'ils peu-

vent trouver la mort et la déportati n. 
Il y a là un" grand enseignement pour les hommes 

qui nous gouvernent; s'ils savent en profiler, l/ien-

tût, avec les moyens dont ils disposent, ils pourront 

sauver la société ébranlée jusque d.us sa base. 

Qu'ils étudient les questions matérielles dans tous 

leurs rapporiS avec les con lilions d'existence de l'or-

dre social; que, sans porter atteinte aux positions ac-

quises, ils cherchent les moyens de donnersaiisfaction 

aux besoins légitimes des classes laborieuses, bien-

tôt, nous le répétons, bientôt tous les travailleurs, 

sans exception, se ralliant au gouvernement, le dé-

tendront même contre les attaques des socialistes. 

Il y a ceriains mots qu'il faudrait parfaitement 

définir avant de les appliquer. 

Ainsi, entre la répression et la réaction, il y a 

une différence très grande et très notable. 

Gouverner, c'est embrasser l'ensemble des choses: 

jeter les yeux sur l'avenir, voir les abîmes qu'on a 

devant soi, et rarement détourner le regard pour 

contempler le danger qu'on a passé. 

Gouverner, c'est empêcher le mal, développer le 

bien et accomplir soi-même la grande loi du progrès 

que Dieu a mis en nous. 

Les conditions éternelles de justice sont pour tous. 

La société respecte qui la respecte. 

La justice, c'est l'action de la loi pour en inspirer 

le respect aux bons et la crainte aux méchants. 

Un pays est sauve lorsqu'il a une religion, un pou-

voir, uue justice et la loi. 

L'Assemblée parait accueillir favorablement le 

projei de M. Lacrosse qui alloue six millions pour 

commencer les travaux de chemin de fer de Pans 

entre Châlon et Lyon. Ce sera une ressource pour 

nos malheureux ouvriers sans travail, et l'on ne sau-

rait faire trop de vœux pour que celte somme en-

tière fût affectée au département du Rhône, aux par-

ties les plus rapprochées de Villelrauche et de Lyon. 

Le département de Saône-et-Loire fera sans doute 

des démarches pour obtenir une part dans cette 

allocation'; on va même jusqu'à affirmer d'avance que 

la presque totalité de la somme sera dépensée entre 

Châlon et Mâcon. Mais nous connaissons trop le zèle 

éclairé des autorités qui veillent aux intérêts du dé-

partement du R one pour ne pas nous reposer sur 

elles du soin de les sauvegarder en cette circons-

tance. Celte tâche leur sera d'autant plus facile que 

l'intérêt général ne militera .pas moins vivement que 

le nôtre contre le* exigences pen rationnées du dé-

partement de Saône-et-Loire. 

Nouvelles d'Italie. 

Turin, 30juin 1849. 

Les nouve'les- de Rome ne datent que du 23. Dans la 

nuit du 22 au 25, l'armée française a lancé dans les murs 

de Rome uneg êle rde pi ojt ctiu s qui ont occasionné dans 

la ville d'im>iiei>ses dégâts ; un nombre considérable de 

combattants ont été tués ou blessés. Le triumvirat,voyant 

qu'il n'y a plu. pour lui de sa ut possible, pousse tous 

les malheureux qu'il a ramassés «sous ses ordres à uue 

mort cei tainc. 

Le peuplé épouvanté s'éloigne des lieux du combat 

pour i hercher un asi'e dans les temples et dans les pa-

hisqui sont à l'abri des bombes, à caus-ede l'attenliun 

que les Fiançai" mettent à ne causer aux monuments 

historiques que le moins du dégâts passib e. 

Vos so
 u

ats poursuivent leurs travaux avec une infati-

gable activité; le général en chef montre dans ce siège 

tout ce que peut l'aride la guerre quand on veut ména-

ger le sang Ou soldat sans brusquer l'attaque. Le génie 

et l'artillerie ont f ut des prodiges; c'est a l'arme do gé-

nie surtout que vous devez d'être entrés à Rome eu ne 

faisant que des pertes insignifiantes. 

La même prudence continue à guider les opérations 

militaires; le général en chef veut forcer les Romains à 

se rendre en leur montrant qu'il est impossible de lutter 

quand on n'a que le courage et le désespoir à opposer à la 

science unie à la bravoure. 

Le 16 juin, il y a eu à Gaëte une grande fête pour l'an-

niversaire de Peleeiion de Pie IX, mais le grand pontife 

n'y a pris part qu'officiellement ; sa physionomie triste et 

méditative annonçait qu'il eût préféré que ce jour-là 

pût être un jour de fête pour tous ses sujets, tandis qu'un 

grand nombre étaient dans le deuil et la désolation. Ûn Te 
Deum a été chanté, après quoi a eu lieu la cérémonie du 

baisement de pieds par les officiers de la garnison napoli-

taine et le corps diplomatique. Un repas, auquel ont as-

sisté le roi et la reine de Naples, a suivi cette triste fête. 

Les frégates à vapeur le Montézuma et le Mogndor, qui 

ont transporté à Civitta-Vecchia les 17e et 50e régiments 

d'infanterie de ligne, étaient de retour le 30 sur la rade 

de Toulon. 

Ces steamers ont apportédes blesses et des malades 

de l'armée d'Italie et des dépêches pour le gouverne-
ment. 

On savait à Civitta-Vecchia, le27, que jusqu'au 2* 

l'armée française qui occup", comme on sait, une par-

tie de l'enceinte de Rome depuis lu 22, n'avait fait au-

cun mouvement, E le se fariifiait dans ses nouvelles po-

ntons, répon lant e t même temps au feu des assiégés. 

Le 27 a dû avoir lieu l'a laque des points fouines occu-

pés par les Romains sur la rive gauche du Tibre. 

Un rapport vient d'être adressé à M. le ministre 

de l'intérieur sur une partie de l'assistance publique 

bien délicate et bien importante : nous voulons par-

ler de la partie relative aux enfants trouvés et aban-
donnés. 

On sait que tout est variable en cette matière ; il 

Tout à-coup tro;s chevreuils traversèrent la route 

à quelques pas de lui ; eu deux ou trois bonds ils se 

trouvèrent dans un taillis assez clair, s'arrêtèrent 

pour regarder avec cuuos te le voyageur qui passait, 

el se mtri ni ensuite tranquillement a brouter. 

— Pardieu, dit notre héros en prenant un pistolet 

dans «es fuites, l'oceasiou est bi-lle. Tout est civilisé 

da s ce pays, jusqu'aux chevreuils... 

Et le lu» beau des trois tomba raide mort, frappé 

d une b «lie >u Iront. Le chasseur, descendant de 

cheval, *e disposa - ar.angT son gibier le plus corn 

nio iéthent po-sible sur la croupe de sa moniure. Ce 

n'eiait pas facile ; le chevreuil était !oord. Heureu-

sement le vieux girde parut à l'extréiniié de l'ai ee. 

— Ho a 1 cria le chas eur, venez donc m'aider... 

je viens de tuer d'un seul coup uu chevreuil magni-

fique ! il est vraj^que mes pistolets sont excel 

Jeul . 
— Ah ça, êt«s vous fou? dit le garde en arrivant 

toui essoulfle ; vous faites le braconnier à présent? 

Av z d abord la boulé de ae donner cet excellent 

pis
 B

let. 
_ Qu'est ce q ie tout rela vt ut dire ?... 

— Cela veut dire qui tes princes ont seuls e droit 

de t'h.s'iT dam cène lo ét. 

— Ahl on ue in p udia pas pour un chev etl l, je 

pense. 

— Vous en serez quitte pour deux cents francs 

d'amende, la confiscation de l'arme , à moins 

que vous ne la rachetiez , et le coût du procès-

verbal. 

— Voilà bien des affaires. Votre habitation est elle 

loin d'ici ? 

— Non. 

— Allons-y, nons mangerons le chevreuil que j'ai 

tue, je paierai toutes les amendes que vous voudrez, 

et tout sera dit... Consentez vous? 

— Allons... D ns le pays d'où vous venez, on est 

donc libre de toui faire. 

—. Oui, moi et quelques autres... J'arriv* de 

Russie. 

— De Russie !,.. Ohî je connais ce pays, dit le vé-

téran d'une voix sombie. 

— Eh bien, m,us en causerons; si vous le voulez. 

— Non, non; car je n'en ai rapporté qi,e des souf-

frances et de tristes souvenirs... Voici ma maison, 

entrez. 

Pour rédiger son procès verbal, il fallait cepen 

. dam que le garde sût 'e nom du déhn |uaut. 

— Je me nomme N, dit celui-ci, un seul no n, une 

! seule êt re a Ce nom. 

— C est singulier, grommela le garde, et il com-

I mei ç-i à Verbaliser, pendant que de ton <ôié M. N 

il écrivait rapidement quelques mots sur une carte, 

qu'il remit à nn de ces gamins providentiels à jambes 

nues, à mine éveillée, qu'on rencontre à chaque pas 
a Saint Germain. 

Quelques instants s'écoulèrent, le repas se fit, le 

garde termina son procès-verbal, et on domestique 

auquel N parla en lingue étrangère, arriva à cheval 
avec un panier rempli de vins fins. 

— Allons, mon hgie, tâchons que le repas soit gai, 
dit N en se m ttant a table. 

— Oui, tâchons ! fit le vétéran en passant sa main 
sur ion Iront bruni. 

Mais ce lut en vainque N interrogea le vieillard 

sur ses campagnes, qu il lui para dt sa position pré-

sente, qu'il plaignit la modicité de sa retraite; le 

vieux veierau resta sombre l.ien longtemps; puis N 

remarqua deux larmes qui, s'échappant de sa paupière 

genflée, descendirent le long de ses joues et se perdi-

rent dans sa moustache gri e. 

— Vous pleurez? dit le jeune homme ému... 
— Oui... c'est honteux, n'est ce pas? mais on n'est 

pas maître de ça. Toutes les fois que j > vois un jeune 

homme beau et florissant, comme vous êtes, je pense 

à ma vieillesse isolée, à la m.irt qui viendra me sur-

prendre, «ans que personne >on la pour me fermer 

hs yeux... El cela ne devrait p s être; non, nou, cela 

ne devrait pas être. 

{La tuite au prochain num ère.) 



n'y a pas de législation fixe. L'auteur du rapport, M. 

de Watteville, s'est appliqué à consigner les résultats 

obtenus par chaque système : conservation ou sup-

pression des tours ; déplacement des colonies agri-

coles. 

Voici quelques détails statistiques empruntés à son 

travail : 
« On peut diviser topographiquement la France 

en départements de la frontière de terre , en dépar-

tements de la frontière de mer , en départements 

manufacturiers et en départements agricoles. 

« Dix départemeuts de la frontière de terre , pour 

une population de 4,606,983 habitants, comptant 

seulement 6,924 enfants trouvés, soit un enfant sur 

740 habitants; 1,197 expositions sur 141,925 nais-

sances, ou une exposition sur 119 naissances. 

« Douze départements des frontières de mer, pour 

une population de 6,364,123 habitants, ont 12,142 

enfants trouvés, soit un enfant sur 371, et sur 

184 166 naissances ont 6,098 expositions, soit une 

exposition pour 36 naissances. 

« Dans les départements agricoles, la proportion 

des enfants trouvés est de 6 sur 660 habitants, et les 

exposi'ions de une sur 60. 
« Dans les départements manufacturiers, elle est 

également de un sur 660, mais tes expositions ne 

sont que de une sur 68 naissances. 
« Les départements qui possèdent de grands cen-

tres de population ont un enfant trouvé sur 204 ha-

bitants et une exposition sur 26 naissances. 

« Dans les départements réputés * pauvres, on 

compte un enfant trouvé sur 255 habitants et une 

exposition sur 35 naissances. » 

Une circulaire du 12 mars 1839 a créé dans cha-

que déparlement un servies d'inspection ; mais mal-

heureusement la tutelle des enfants âgés de plus de -

12 ans, confiée aux commissions administratives des 

hôpitaux dépositaires par la loi du 15 pluviôse an 

XIII, est très négligée ; d'après YUnion médicale et 

M. de Watteville, cette loi est bien exercée dans 20 

départements, à moitié exercée dans 5, complète-

ment abandonnée dans 61. 

lien résulterait que ces malheureux enfants comp-

tent dans la population des bagnes dans une propor-

tion de 16 pou ■ 100, dans celle des maisons centra-

les pour 13 pour 100. Le cinquième du personnel 

des maisons de tolérance serait composé des pauvres 

filles enfants trouvés. 
Voilà des sujets sérieux, de véritables questions 

d'oidre social a mettre à l'étudo; le politique, le 

philosophe, le citoyen ont une pensée à émettre, un 

renseignement à donner. 

L'opinion publique, profondément inquiète des 

desastres que lui préparait le complot du 13 juin, 

réclame avec fermeté des mesures de punition et de 

répression rigoureuses contre les auteurs et les com-

plices, contre l'anarchie prise cette fois sur le fait. 

Ces vœux du pays sont entendus par le gouverne-

ment qui, miséricordieux au mois de juin de l'an 

dernier, ne laissera pas à l'anarchie, par une généro-

sité sotte, les moyens de recommencer. Cette répres-

sion aura lieu par la voie judiciaire. Mais à Paris 

sera t elle confiée au conseil de guerre ou é la ma-

gistrature civile? La question n'est pas jugée. On avait 

annoncé que le général commandant supérieur de a 

Ire division militaire avait nommé déjà des officiers 

de l'armée pour prendre part à l'instruction de cet 

attentat; ce fait n'était pas exact. Aucune nomina-

tion de ce genre n'a eu lieu et c'est la magistrature 

civile qui continue l'instruction avec une pressante 

activité. Rien n'annonce encore l'exécution de l'af-

faire par la magistrature de l'ordre militaire. Toute-

fois, d'après ce que nous avons oui dire, nous croyons 

quele procès se divisera en deux parties : Le com-

plot ou la conspiration proprement dite serait des-

tinée à la baute-cour de justjce nationale, et les faits 

secondaires d insunection ainsi qae les actes pure-

ment militaires, dévolus à la juridiction des conseils 

de guerre. On annonce que dans tous les cas l'ins-

truction sera rapidement conduite et que le procès 

s'ouvrira dans le mois d'août prochain. On parle tou-

jours de Versailles pour le lieu de la réunion de la 

Jbaule-cour. *_ 

Plusieurs des repi ésentants qui sont poursuivis ou qui 

craignent de l'être ont piis la fuite. Deux seuls se sont 
comtitués prisonniers hier soir : ce sont MM. Brives et 

Gambon, qui sont allés en compagnie du commissaire de 

police près l'Assemblée , se fore ecrouer à la prélecture 

de police et à la Concierge rie Quant à MM. Ledru-Rollin, 

Rallier et Boichot, la police les cherche toujours, car on 

a presque la ceriiiu le qu'ils ne sont pas éloignés de Paris. 

Diverses perquisitions dans ce but ont eu lieu hier et au-

jourd'hui. 

M. Léon Lalanne, ingénieur en chef des ponts-et-chaus- 1 
sées, ancien directeur des ateliers nationàux et chef de S 

bataillon dans la 11° légion, a été arrêté hier à son domi- jj 
cile, rue de Flcurus, en vertu d'un mandat décerné par | 

M. Broussais, juge d'instruction. Cette arrestation a été j 
motivée par la part que M. Lalanne aurait prise au mou- S 
vemeui insurrectionnel du 13 juin. 

Les Socialistes, les Amis de la Constitution et les Mon-

tagnards sont parvenus, non sans peine, à se mettre 

d'accord ou à peu près sur le choix de leurs candidats 

pour l'élection du 8 juillet. 

CHKOKIQVE FAHlSIfilt'Ilïls!. 

Le capitaine Kléber, condamné à mort par le 2e 

conseil de guerre, s'est pourvu en révision. La décla-

ration a été reçue au greffe de la maison d'arrêt de 

l'Abbaye, où il a été reconduit hier après sa condam-

nation. Le procès-verbal a été transcrit au grefle du 

conseil de révision. 

— On remarque que M. Dnpin aîné s'est abtenu 

de prendre part au vote relatif aux autorisations de 

poursuites contre 13 représentants. 

— M. Nicolas Banaldesco, secrétaire du prince de 

Sterbey, qui vient d'être nommé tout récemment 

prince régent de Valachie, vient d'arriver à Paris, 

chargé d'une mission particulière. 

— Il est dit-on question d'un emprunt que le gou-

vernement du pape contracterait aussitôt après sa 

réinstallation. Les bases de la négociation de cet em-

prunt sont arrêtées. On assure qu'il serait contracté 

sur la garantie solidaire des puissances catho-

liques. 
— Hier, ont eu lieu, à l'église Saint-Roch, les ob-

sèques de Mme Jacques Lafitte, veuve de l'illustre 

patriote, et qui a succombé aux atteintes de l'épidé-

mie régnante. Une nombreuse r'junion assistait à 

cette cérémonie. 

ASSAMBLÉE NATIONALE LEGISLATIVE. 

Suite et fin de ta séance du 30 juin 1849. 

L'Assemblée entend successivement MM. Rigal, Bour-

zat, Baune , Bac, V. Lefranc et Brives. Tous demandent 

que les pièces soient produites. 

M. Brives prend l'engagement, au nom de ses collè-

gues poursuivis, de se constituer prisonnier. Sur la 

proposition de M. Victor Lefranc, l'Assemblée décide 

qu'elle votera séparément au scrutin sur chaque repré-

sentant , après que la discussion sera terminée sur cha-

cun d'eux. Il esi procédé séparément au scrutin de divi-

sion sur la demande en autorisation de poursuites rela-

tive à MM. Martin-Bci aard, Gambon , James Demontry 

et Brives. Les poursuites sont autorisées. 

Aucun des trois candidats au conseil d'Etat n'ayant 

obtenu la majorité, le scrutin est annulé. Il sera renou-

velé lundi. 

La séance est levée. 

M. le général Gémeau vient de rendre l'arrêté sui-

vant : 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Liberté, Egalité, Fraternité. 

Nous, général de division, commandant supérieur 

des troupes dans la 6me division militaire, 

Vu l'arrêté du président de la République, en date 

du 15 juin, qui met en état de siège la ville de Lyon 

et la circonscription comprise dans la 6me division 

militaire, 

Vu le décret du 24 décembre 1811 et les lois anté-

rieures sur l'état de siège, 

Arrêtons : 

Art. 1er L'affichage et la distribution des écrits ou 

imprimés relatifs aux élections, pourront avoir lieu 

dans les départements de la 6me division militaire 

où les élections sont à faire. 

Art. 2. Ces écrits ou imprimés devront être dépo-

sés dans chaque arrondissement, vingt-quatre heures 

avant l'affichage de la distribution, au parquet du 

i procureur de la République, sans préjudice des for-

malités prescrites par les lois sur la police de l'impri-

merie et de la librairie. 

Les autorités militaires, civiles et judiciaires sont 

chargées de l'exécution du présent arrêté. 

Au quartier-général, à Lyon, le 1er juillet 1849. 

Signé : A. GEMEAU. 

Pour copie conforme. 

Le préfet du Rbôoe, 

V. TOURANGIN. 

M. le préfet du Rhône a fait afficher l'avis sui-

vant: 
Le préfet du Rhône, grand-officier de la légion-d'hou-

neur, 

Donne avis 
Qu'en vertu du décret du président de la République, 

du 16 de ce mois, les collèges électoraux du dépirîe-

meut du Rhône sont convoqués pour le 8 juillet pro-

chain, à l'effet d'élire un représentant à l'Assemblée légis-

lative, en remplacement de M. Commissaire, qui a opta 

pour un aulre département. 

Le scrutin restera ouvert pendant deux jours, savoir : 

Le dimanche 8, depuis huit heures du matin jusqu'à 
six heures du soir ; et le lundi 9, depuis huit heures du 

matin ju qu'à quatre heures du soir. 

En vue des opérations dont il s'agit, les circonscrip-

tions électorales déterminées pour les élections du 15 

mai dernier, sont maintenues sans modification aucune. 

Des cartes individuelles seront délivrées aux électeurs, 

par les soins de M M. les maires. 

Un avis, publié par le maire de chaque commune 

chef-lieu de circonscription ou de section, désignera le 

local affecté à la réunion de l'assemblée sectionnaire, et 

l'ordre suivant lequel les électeurs qui la composent se-

ront appelés à déposer leurs votes. 

En prévision d'une continuation des opérations au 

letixiè de dimanche qui suivra le jour de la proclama ■ 

tion du résultat du premier tour de scrutin, dans le cas 

prévu par l'aticle 6o de la loi du 15 mars 1849, MM. les 

électeurs sont priés de conserver soigneusement leurs 

cartes électorales, aitendu qu'il ne leur en sera pas déli-

vré d'autres. 

Le préfet rappelle à MM. les électeurs qu'il leur est 

loisible de se servir de bulletins blancs portant un nom 

mpnraé ou lithographie, imisqu'il est formellement in ■ 

terdit de faire usage de bulletins de couleur ou de. bulle-

tins portant ut) signe exténiut- quelconque. 

Il rappelle aussi que la liberté du voie a été garantie 

dans la nouvelle loi par des pénalités sévères, ct'il invite 

les citoyens à apporter dans l'opération électorale du 8 

iuillet lecftlme et la dignité qu'elle comporte. 

Fait à Lyon, le 30 juin 1849. 

Le préfet du Rhône, grand-officier de la 
légion-d'honneur, 

V. TOURANGIN. 

Certifié conforme : 

Le secrétaire-général du département, 

A. PELVEY. 

NOUVELLES LOCALES. 

M. le général Magnaa est parti ce matin pour Paris. 

Notre ville gardera un profond souvenir du rapide 

passage de l'honorable général et des services qu'il a 

rendus*à la cause nationale en réprimant si énergi-

quement l'émeute du 15 à la Croix Rousse. 

-— L'instruction contre les prisonniers se poursuit 

activement, mais elle embrasse tant de faits et com-

preni tant d'accusés, qu'elle sera fort lougne avant 

que les tribunaux puissent être saisis de l'affaire. 

Il y a eu déjà de nombreuses mises en liberté. 

— Le fils du concierge du passage Pazy, le sieur 

Dressel (Frédéric Bernard), dit Charles, dont nous 

avons annoncé le suicide, est expiré hier malin, à 
10 heures, à l'Hôtel Dieu. 

— Hier, à 10 heures du soir, un petit garçon, âgé 

d'environ 3 ans, et presque aveugle, a été trouvé 

abandonné sur le quai St-Antoine, entre le pont Se-

guin et le pont Tilsitt. Le commissaire de polie ? du 

3e arrondi; ssement l'a recueilli et s'est empressé de 

le faire porter à l'hospice de la Charité. Les parents 

de cet enfant sont encore inconnus à la justice. 

— Mgr Portier, évêque de Mobile dans les Etats-

Unis, a passé il y a quelques jours à Lyon, se ren-

dant à Gaëte, auprès du Saint-Père, pour lui porter 

les actes du concile national de Baltimore qui vient 
de se terminer. 

Ce prélat a donné les nouvelles les plus satisfaisan-

tes sur l'état de la religion dans ces vastes contrées, 

et des progrès qui y fait chaque jour le catholicisme. 

On y a recueilli des sommes considérables pour 

l'œuvre du Denier de St-Pierre, qui ont été déposées 

aux pieds de l'illustre pontife de Rome. 

— Onse rappelle les détails que nous avion? don-

nés, dans notre numéro du 29 juin, sur le double as-

sassinat commis en plein jour par le nommé Mayoud, 

sur la route de Brussieux, à St-Laurent-de Cha-

mousset. Ce forcené avait formé ie projet d'assassiner 

six personnes avec lesquelles il avait eu des aiterca-

I tions, puis de se suicider ensuite. Dans le but d'ac-

I complir son funeste dessein, après avoir frappé Gra-

I taloup et Guinamard, comme nous l'avons raconté, 

a il se retira dans le canton de St-Symliorien sur-Coise^ 

H pour tuer un individu qui, hetJftusement, était ab-

| sent quand il se présenta chez lui. Mécontent de ne 

! pas trouver son homme, il se dirigea sur !a com-

| mune de Brullioles, canton de St-Laurent, pour tuer 

I le nommé Bajay ; mais celui-ci s'était caché, pré-

| voyant, après ce qui s'était passé à Brussieux, le 

I sort qui l'attendait. Mayoud lui avait déjà fait de 

§ nombreuses menaces; cependant il rôdait dans les 

| bois qui entourent la maison de Rajay, quand il fut 

aperçu par le fils Rajay, qui, aussitôt, alla avertir la 



gendarmerie. Les gendarmes arrivent, entourent le 

bois, et Tavernier, l'un d'eux, «'avançant dans le 
fourré, reçoit une décharge en pleine poitrine et 
tombe dangereusement blessé. Le siège contre un 
homme barr cadé derrière un chêne, bien armé, de-

venait périlleux. On donna l'alarme dans la commu-
ne de Brullioles, le tocsin sonne, et les paysans, 

armés, sortent en masse pour venir traquer cette 

bête fauve qui avait mis toute la contrée sous le 

coup de la terreur. Mayoud, voyant que la fuite n'é-

tait pas possible, qu'il était enveloppé de toutes parts, 

s'est fait sauter la cervelle avec son fusil, d'une 

main, en même temps que, de l'autre, il se déchar-

geait un coup de pistolet au cœur. Quant on a péné-

tré dans le bois, il baignait dans son sang ; à côté de 
son cadavre était un autre pistolet chargé, une four-

che en fer et un coutelas planté par la pointe dans 

le chêne derrière lequel ii s'était barricadé. Tel est 

le dénoûment de ce drame terrible qui vient de je-

ter la consternation et l'effroi dans ces montagnes or-

dinairement si paisibles. 

—Le n°6ô du Bulletin des Loi» (partie supplémen-

taire) promulgue 1° deux arrêtés du ministre de la 

justice des 15 et 22 juin 1848, qui admettent à jouir 

des droits de citoyens français : 1° Jeau François 

Krans, né le 31 janvier 1820, à Speyer (Bavière 

rhénane), cordonnier; 

2° Laurent Régis, né le 15 octobre 1770, à Mon-

dovi (Italie), ancien militaire, ouvrier teinturier, 

demeurant tous deux à Lyon; 

3° Htlaire Paul Sancbez, né le 14 janvier 1809 à 

Guadalanara (Espagne), demeurant à fa Croix-

Rousse; 

4° Albert Herniann, Adolphe Heinmann, né le 1er 

juin 1804, à Bonnigheim (Wurtember.j)»employé de 

commerce, demeurant aux Brotteaux de la Guiilo-

tière; 

5° Michel Roch, né à Fenestrelles (Piémont), ins-

tituteur primaire, demeurant à Soucieux-en-Jarret 

(Rbône); 
2° Deux arrêtés du président du conseil, des 29 

novembre et 19 décembre derniers qui admettent à 

jouir des mêmes droits Casimir-Marc Castelli, né le 

5 septembre 1790, à Costp Maggiore (Italie), mar-

chand tailleur, et Colomban Cartier, né le 25 dé-

cembre 1791, à Saint-Cojomban de-Villard (Savoie), 

ancien militaire, demeurant tous deux à Lyon ; 

3° Enfin un arrêté du président de la Republique, 

iu 4 janvier dernier, qui autorise l'acceptation des 

lels laits par Mme veuvç Biolay : 

1° D'une vigne contenant 45 ares et estimée 

1,500 fi\, à la fabrique de Saint-Laurent d'Oingt 

(Rhône)!; ' 
2° D une somme de 200 fr. aux pauvres de cette 

commune. 
— Nous sommes priés de rectifier une erreur 

commise, dans la liste que nous avons publiée avant-

hier des •s$tï|cripUons déposées à la caisse munici-

pale. 
Ce n'est point en son nom personnel, mais comme 

trésorier de l'Académie de Lyon, que M. Boullée a 
versé à la mairie la souscription de 300 fr. votée par 

cette compaguie. 
— La personne qui aurait perdu un porte-

feuille en maroquin rouge, renfermant différentes 

notes et reçus, est priée de s'adresser chez M. Bissey, 

carrossier, rue de la Charité, 5, à Lyon. 

Nouvelles de la Hongrie. 

Voici, d'après le Courrier de Varsovie, des nou-

velles officielles touchant les différentes directions 

vers Séquelles se sont ébranlées les colonnes de trou-

pes russes : 
Le troisième corps d'infanterie, aux ordres du gé-

néral Rudiger, s'est mis en marche p»,r Neumark, 

Ofal et Foleborg sur Lubla, où il devait arriver le 18. 

Le second corps d'infanterie, sous les ordres du gé-

néral Kuprianow, s'est dirigé en deux colonne vers 

Gorlika et les villages de Izbe et de Konieczno. Le 

quatrième corps d'infanterie, aux ordres du général 

Czesdajew, s'est mis en marche, également en deux 

«colonnes, deZmigroda sur Grab, et deDukla sur Ko-

aaornek. Cette disposition des colonnes a pour but de 

favoriser le passage par les monts Carpathes, pour le 

cas où l'"iiaemi voudrait opposer de la résistance. 

Mais les insurgés ne se sont montrés nulle part, et, à 

l'exception de quelques engagements insignifiants, le 

16 et le 17, on n'a rencontra nulle résistance. 

Le 18, les Russes ont franchi les montagnes dans 

k direction de Zbory et Bortfeld. Le même jour, le 

général Luders devait entrer en Transylvanie avec 

ses troupes, dans la direction de Crouslarlt, et une 

.autre division, aux ordres du général Grotengelm, 

I
se dirigeait de Watradorna vers la Bukovine et Bys-

tryea. 

Suivant un rapport officiel du prince Toskiewitsch 

f au ezar, toutes les troupes russes étaient ai rivées le 

I 18 à leur destination. 

Les journaux de Vienne font beaucoup de bruit 

I des avantages remportés par l'armée du Danube, et, 

I si l'on suit ces rapports h carte à la main, on voit 

| que les avantages des impériaux se bornent à avoir 

repoussé les Hongrois au-dela de la Waag. Ces rap-

ports sont adressés à l'aide-de-ca np de lempen ur, 

au lieu de l'être au ministre de la guerre, de sorte 

qu'on n'y a pas égrrd à la forme constitutionnelle. 

| Nous entendons parler de victoires des impériaux sur 

| la rive droite de la Waag, et nous ne savions pas que 

I les Hongrois l'eussent franchie. 

Les frontières étant fermées hermétiquement, 

nous ne pouvons recevoir du théâtre de ia guerre de 

nouvelles certaines qui ne soient pas officielles. Il 

n'est pas question de Debinsky. Il serait surprenant 

qu'il n'eût pas livra une bataille aux Russes, dans la 

contrée de Bortfeld et d'Eperies. 

Les hussards déserteurs laits prisonniers près de 

Bruck, sur la Meer, ont été condamnés à être déci-

més ; 7 des 70 ont été fusillés. 

La brigade Wyss, par suite de la mort de ce géné-

ral, est sous les ordres du colonel Schneider. Le reste 

de cette brigade, en sortant du combat, ne comptait 

pas 2,000 hommes. 

Les Hongrois n'ont p?rdu au'on petit coin, au nord, 

du triangle qu'ils occupaient entre la Waag et le bras 

méridion tl du Danube. On aurait pu épargner tous 

les cris de victoire des Autrichiens, tous les bulletins 

lancés partout. 

Les Hongrois ont pénétré dans les positions des 

Autrichiens, se sont battus trois jours avec eux et 

avec les Russes, puis se sont enfin retirés ; voilà 

tout. 

Le bruit que faisaient les journaux ministériels 

aurait fait croire que la Hongrie était conquise, et 

maintenant tout est rentré dans le silence ; il n'est 

pas question de prisonniers , de tués , de bles-

sés, etc. 

— On écrit de St-Pétersbourg, 21 juin : 

L'empereur a adressa, le 13, à l'armée, l'ordre du 

jour suivant : 

« Soldats! de nouvelles peines, de nouveaux com-

bats se préparent pour vous ! Nous allons secourir un 

allié pour éîouffer l'insurrection qui, domptée par 

vous en Pologne, il y a dix-huit ans, relève la tête en 

Hongrie. Avec l'aide de Dieu, vous vous montrerez 

tels que les Russes se sont toujours montrés : terri-

1 bles a<ix ennemis de tout ee qui est sacré, généreux 

J envers les citoyens paisibles. C'est ce qu'attendent de 

A vous votre empereur et notre sainte Russie. 

« En avant, enfants ! suivez notre héros de Varso-

[ vie ! acquérez une nouvelle gloire ! Dieu est avec 

I vous ! » 

KOtTl'El.l.t:» SHTRANMiSERES. 

ALLEMAGNE. 

j FRANCFORT, 27 juin. — On lit dans les feuilles de 

la frontière : 

« On vient de recevoir à l'instant la nouvelle d'un 

sueccès important de l'armée prussienne. Les in-

surgés ont été battus dans deux en fruits différents; 

les Prussiens ontoccupé !a forteresse eje Rnstadt. On 

pense que les insurgés, qui avaient le dessein de 

prendre une position dans les montagnes de la Forêt-

Noire, ont abandonné toute idée de résistance. Leurs 

forces ont été dispersées dans toutes les direc-

tions. » 

— On lit dans la Gazette de Carlsruhe : 

«Noos croyons devoir publier la dcclarat!on faite 

par Mieroslawski au conseil municipal de la ville de 

1 Mannhein; elle a été traduite, mot à mot, par le 

commissaire civil Truzschler ; la voici : « Le village 

de Kaferthal a été pris aujourd'hui à la baïonnette, 

sans coup férir, par nos troupes; c'est là une bril-

lante victoire que nous avons remportée. Moi, le 

général Mieroslaw-ki, je suis dictateur de la ville de 

Mannhein, et la déclare en état de siège; j'y pro-

clame la loi martiale et j'investis de pouvoirs abso-
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lus le commissaire civil, l'outes les ressources de la 

ville, les maisons, l'argent, les vivres, les hommes 

même doivent être mis complètement à ma disposi-

tion. S'il se trouvait qui Lju'un parmi vous qui ne se 

| conformât pas à mes dispositions et contrecarrât par 

s cela même mes opérations, ou que, par suite d'une 

trahison, nous fussions obligés de quitter la ville, je 

| ferais auparavant voler les têtes, fallût-il en faire 

voler dix mille, et, avant de sortir de Mannhein, je 

réduirais la ville eu cendres. J'ordonne pour ce soir 

une brillante illumination. » Le commissaire civil a 

ajouté : « Je saurai exécuter les ordres du générai 

Mieroslawski, et je me borne à faire observer que je 

possède les moyens de les faire exécuter vigoureuse-
ment. » 

STUTTGARDT, 23 juin. — Dans sa séance du 22, la 

chambre des députés a adopté un projet de loi qui 

I permet au gouvernement d'émettre pour un mi'lion 
de papier-monnaie. 

CARLSRUHE , 28 juin. — On lit dans la Gazette des 
Postet : 

Ce matin , vers cinq heures , les troupes prus-

siennes, au nombre d'environ 20,000 ho m nés se 

sont mises en marche vers Murg. Dans la ville les 

postes sont occupés par la garde bourgeoise. 

Tous les journaux ont été défendus à l'exception 

de la Gazette de Carlsruhe. On a également défendu 

l'impression de brochures et de feu'lles votant >s , de 

même que toute espèce d'affichage , sans l'autorisa-

tion spéciale du commandant de place. Toutes les 

associations politiques et réunions ont été défen-

dues. 

Il n'est permis qu'à la garde bourgeoise seule, à 

l'exception de l'artillerie, de por ter des armes. Tou-

tes les armes des particuliers doive' t être livrées. 

— On lit dans la Gazette de Cologne : 

Une lettre de Presbourg, arrivée à Vienne et éma-

nant d'une source digne de foi , nous apprend que 

les Hongrois n'ont pas été repoussés au delà de Vaag. 

Ils se battent derrière des retranchements, sur la 

rive droite. 

Les impériaux ont quitté Trentschin et Tyrnau. 

On entend continuellement à Presbourg le bruit du 

canon. 

Il arrive beaucoup de blessés et de voitures de 

transport, ce qui semblerait indiquer une retraite 

au moins momentanée des impériaux. On attend les 

Hongrois dans Tyrnau. Le canon gronde dans les 

environs. 

Un combat terrible parait s'être engagé autour de 

cetie ville. 

FRANCFORT , 24 juin. — Par ordonnance en date 

du 24 juin , le grand-duc a nommé ministre de la 

guerre le colonel Auguste de Roggenbach ; minis-

tre des finances , le conseiller d'Etat Regcnau; mi-

nistre de l'iniérieur , le baron de Marchai; ministro 

de la justice , le vic!-cbanceiier docteur Stabel. 

NOUVELLES DIVERSES. 

On lit dans le Courrier du Havre : 
« Jamais le chemin de fer du Nord n'a transporté de 

marchandises d'exportation en aussi grandes quantités 

que celles qui sont arrivées ou qui arrivent depuis quel-

ques jours à la gare. Les magasins des entrenositaires 

sont encombrés, les paquebots américains ne suffisent pas 

i charger ce qui se présente. Le Splendid, allant à New-

York, a dû refuser du frêt; il est en partanceavec un en-
tier chargement. » 

— Le Jules-César, venant de Java, est arrivé ce ma-

tin dans notre port, sous le commandement du second 

capitaine, M. Sergent. On se rappelle que le capitaine Fé-

rail, qui commandait primitivement ce navire, a été 

Irappé et tué d'un coup de couteau que lui a porté le 

mousse du bord, piu«sé, dit-on, à ce crime par les mau-
vais traitements auxquels il était en butte. 

Ce mousse est aux fers dans la chambre du navire, et 

I il va être livré à la justice ; ce qui nous ob ige à de la ré-

serve «r les détails de cetie lâcheuse affaire. 

— La distribution annuelle des prix aux élèves sages-

femmes de l'école d'accouchement de Paris a eu lieu 

lundi, 2E> juin courant, dans l'amphithéâtre de cet éta-

blissement, sous la prési lence de M. Davenne, directeur 

de l'administration générale de l'assistance publique. 

A la suite d'une courte allocution de ce foneiionnairc, 

le directeur de l'établissement a lu le procès-vei bal des 

épreuves du concours auxquelles les élèves ont été sou-
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mises, et a proclamé les noms de celles qai ont obtenu 
des récompenses. 

Le premier prix d'accouchement, consistant en une 

médaille d'or, a élé décerné à Mlle Prieur (Louise-Fran-

çoise Désirée), élève du département de l'Orne. Cette 

élève a également obtenu deux autres prix et deux "pre-
miers accessits. 

Les élèves qui ont été ensuite le plus souvent nom-
mées sont Mmes : 

Duré (Eugénie-Elisabeth), de Snine-et-Oise; Huot (Mê-

lante Joséphine), de l'Yonne; Laubarè le (Jeanne^, delà 

Dordogne ; Ledits (Irma-Jeanne), de la vine; veuve 

M dllet, née Jeanne Mars' igné , dé l'Allier ; Maurance 

(Jeannc-Zdie), de la Dordogne ; Colletier (Barthélémy), 

de Lotct-Gaionne ; Tenant (Marie), de la Dordogne;' 

Boissonuet, de Seme-et-Marne ; Filial, de la Dordogne ; 
Alary, de la Dordogne. 

A. MEIKKL, jrer.nl. 
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